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À mes enfants, Emmanuela, Raphaël, Christelle,
À Josèphe et à tous ceux que j’ai offensés,
Je demande pardon.

À tous ceux qui m’ont offensé, je pardonne.




« Dans un brouillard de rancœur je perds de vue le pardon.

Je suis un pavé en pierre et je crois que la guerre

joue à cache-cache avec la paix et l’amour.

Le meilleur ami de la rancune, c’est forcément la discorde.

Dites-moi pourquoi elle déteste autant le pardon ?

Et je prends des cours de couture pour en découdre avec la haine.

Mon cœur est fatigué d’aimer, et peu à peu je me détruis.

Voilà le prix à payer pour la faute que je n’ai pas commise. »

NINA.




« J’te pardonne

Pour mon cœur fracassé

J’te pardonne

Pour tout ce que tu m’as fait

[…] »

HOSHI (extrait1).





 






1. Extrait de la chanson J’te pardonne chantée par Hoshi. Paroliers Mark Hekic et Mathilde Gerner, Peermusic Publishing.



Introduction


Aujourd’hui, nous ne savons plus ce que pardonner veut dire. Nous vivons dans un monde où le pardon ne fait plus partie de nos expériences et de nos comportements. D’ailleurs, ça sert à quoi de pardonner ? À bien des égards, le pardon n’est plus un sujet d’actualité. Et pourtant…

Tous les jours nous apprenons que des personnes ou des groupes sont les victimes de situations dramatiques de violence, d’agressions, d’attentats, de ruptures déchirantes qui laissent de profondes blessures. Ces personnes portent les traces du mal qui leur a été fait, un mal inoubliable et, pour beaucoup, un mal impardonnable.

Ce mal ne se limite pas aux troubles psychiques et cognitifs identifiés par les manuels de diagnostic des psychotraumatismes. Il contient aussi de la rancune, du ressentiment, de la haine au fond de soi : ces verrous psychologiques empêchent de se libérer et de se reconstruire. Ce sont l’un des aspects les plus déroutants des blessures psychiques. Pourtant, ils ne sont guère traités dans les démarches de soin psychologique actuelles. Du viol odieux à l’attentat meurtrier, que faire de ce mal, de la haine et du ressentiment que l’on porte en soi ?

Depuis de nombreuses années, la psychologie a élaboré des réponses thérapeutiques pour prendre en charge les psychotraumatismes. Comment la haine et le ressentiment sont-ils traités en psychothérapie ?

Je proposerai dans ce livre une orientation nouvelle et relativement récente en psychologie qui aborde cette question : le pardon. Mais le pardon a-t-il vraiment à voir avec la psychologie ?

Sa place et sa compréhension en tant que démarche thérapeutique restent une question difficile. Cependant il confronte à un enjeu crucial : peut-on vraiment guérir un jour de son ressentiment et de sa haine, c’est-à-dire du mal qui nous a été fait, si on ne pardonne pas ? C’est tout l’objet et le sens de ce livre.

La psychologie du pardon possède un caractère singulier sur le plan thérapeutique : pardonner peut constituer une réponse à la haine. Un tel regard sur le drame intérieur des victimes mettra en lumière un aspect souvent ignoré aujourd’hui : le pardon est un chemin qui libère du passé traumatique en agissant sur ce symptôme tout à fait spécifique des blessures psychiques qu’est la haine éprouvée envers celui ou celle qui nous a fait du mal, et qui est désormais en soi.

Le pardon comme processus psychique représente en ce sens un changement de paradigme par rapport aux référents théoriques actuels en psychothérapie. La psychologie du pardon que je propose de dévoiler met l’accent sur une dynamique qui peut être encouragée, à savoir le travail sur sa propre haine comme force agissante sur le mal subi qui rend possible de se détacher de la mort en soi en cessant de haïr l’autre.

Une telle manière d’aborder le pardon souligne également un autre enjeu de la métamorphose intérieure : ce qui est impardonnable ne peut être guéri qu’au travers d’une force radicalement inverse à la haine qui transforme l’œuvre de destruction psychique en une capacité progressive mais douloureuse de s’en libérer et de revivre. Pardonner désigne de ce point de vue une force thérapeutique essentielle.

Le pardon offre également une autre lecture clinique des blessures psychiques, en ce sens qu’il met l’accent sur cette dimension silencieuse, invisible, souvent insidieuse qu’est la haine des victimes à l’égard de ceux qui leur ont fait tant de mal. Il ouvre aussi un chemin thérapeutique qui vise à traiter le mal impardonnable par un processus de transformation intérieure : cesser de haïr l’agresseur, ne plus lui demander de compte et le tenir quitte. Dans ce sens, il représente un véritable travail psychique.

Plus largement, ce livre est une méditation psychologique sur nos forces intérieures à mobiliser pour guérir de nos blessures les plus profondes.

En abordant ici cette question difficile mais existentielle qui se pose à chacun dans sa vie, nous saisirons peut-être un peu mieux une autre dimension des brisures psychiques et la ressource insoupçonnée que représente le pardon comme processus thérapeutique.

Ainsi, une psychologie du pardon a aujourd’hui toute sa place en tant que démarche singulière pour guérir ses blessures. Alors, puisse la fragilité même d’une vie brisée se trouver éclairée d’une autre force, de la capacité de pardonner qui est en chacun. Elle renferme un pouvoir de guérison, véritable processus de renaissance psychique.

Alors seulement, pourra se lever un jour une nouvelle aurore pour vivre dans une confiance retrouvée la force d’aimer encore la vie.







PARTIE I

Les blessures psychiques et l’impardonnable

Pourquoi est-il si difficile de pardonner ?




« Mon âme pleure toujours. Ma vie est en lambeaux.

Tout est mort en moi, surtout l’amour.

Que voulez-vous encore pardonner ? »

Femme violée, 32 ans.





Pourquoi est-il si difficile de pardonner ?

C’est l’une des questions les plus déroutantes pour des victimes. Que reste-t-il en effet à pardonner lorsqu’on a été détruit au plus intime de soi ?

« Pardonner ? Vous n’y pensez pas ! », me dit une femme abusée pendant des années et violée : « Il a volé mon enfance, ma pureté, il a profité de ma confiance sans limite. Il m’a tuée. »

Du point de vue psychologique, l’impossibilité de pardonner m’est apparue comme une des questions les plus cruciales pour des vies gravement blessées : pourquoi n’arrive-t-on pas à pardonner ? On ne peut comprendre ce que veut dire pardonner si on ne saisit pas d’abord pourquoi une personne gravement offensée ne peut pas pardonner.

Aborder la réflexion sur le pardon à partir du mal impardonnable, c’est porter un autre regard sur les blessures psychiques en éclairant d’abord la nature des déflagrations provoquées par ce mal. En révélant ce que chacun vit à travers ses propres souffrances comme expérience de vie brisée, le mal impardonnable fera découvrir un des visages les plus défigurés et les plus meurtris de l’âme humaine.

Comment un traumatisme est-il vécu comme un mal impardonnable ?

Pour bien des victimes en effet, pardonner est de l’ordre de l’impensable. C’est l’un des horizons les plus improbables de leur vie. Il met en lumière un obstacle psychologique majeur. Dans son livre sur son expérience des camps de la mort, Primo Levi (1987) raconte comment, un jour, un Allemand est venu lui demander pardon, geste qui a produit en lui une vive tension et l’a mis dans un grand embarras. Ne sachant que lui répondre sur le moment, il s’est décidé à lui envoyer une lettre dans laquelle il a écrit : « Je ne sais pas ce que signifie pardonner ; je ne connais pas réellement le sens de ce mot. » Sa réaction montre la perte de boussole, d’orientation fondamentale provoquée par l’expérience traumatique qui est un catalyseur de mort.

L’impensable pardon se noue à une impossibilité psychologique propre à l’expérience blessée qui obture toute perspective d’ouverture à la vie, devenue également impensable. Cette expérience est liée au sentiment intime d’un mal irréversible : « On ne peut plus rien faire contre ça. »

L’impensable rend ainsi impossible le fait même d’envisager de revivre. Il renvoie à « l’impossibilité de défaire » ce mal qui a été fait. En ce sens, il place la victime face à l’épreuve de l’impossible.

Sur quoi repose, sur le plan psychologique, une telle impossibilité ? Certains aspects des expériences de victimes permettent de l’éclairer, d’abord à travers le lien qu’elles font entre leur vie blessée et leur évaluation des actes commis : « J’espère que jamais les tueurs n’obtiendront le pardon. Je ne veux pas que Dieu leur pardonne pour ce qu’ils ont fait aux enfants. Jamais… Tuer un enfant, c’est le Mal absolu. Aucun pardon ne devrait être accordé à ceux qui sont responsables de tels crimes » (Wiesel et Semprun, 1995, p. 31). Cette position radicale rend compte de l’effroyable destruction de la vie liée au fait de tuer et d’être tué.

Le caractère tragique des blessures psychiques ainsi révélé met l’accent sur un autre aspect : c’est ce qui est détruit en soi qui devient une expérience spécifique de la vie, sa vie portée comme un mal impardonnable.





CHAPITRE 1

L’impossibilité de pardonner


L’impossibilité psychologique du pardon, si elle a une dimension très personnelle et intime, s’inscrit dans une ambiance sociale et culturelle plus large : on juge, on accuse, on condamne, mais on ne pardonne plus. Notre monde ne sait plus ce qu’est le pardon et ne sait plus pardonner.

Le pardon n’a plus sa place dans nos expériences humaines et sociales marquées par des conflits, des violences, des hostilités, il n’a plus de place du tout. Pour beaucoup, il est signe de comportement hypocrite ou d’actes de compromission.

Ainsi, il disparaît concrètement de nos horizons les plus quotidiens. Certains d’entre nous trouveraient trivial le fait même d’invoquer le pardon comme une possible réponse à des situations de conflits, de déchirements, a fortiori après des expériences particulièrement traumatiques. Nous ne savons plus pardonner, car nous n’avons plus d’expérience du pardon.

Dans un tel contexte, des situations, des actes de violence, d’agression extrême sont jugés impardonnables.

Dans le champ des sciences humaines comme dans les démarches thérapeutiques, le pardon n’est guère reconnu comme une notion « scientifique » ou « thérapeutique ». Pour la majorité des thérapeutes français d’ailleurs, le thème du pardon reste étranger à leur pratique. Certains peuvent même s’insurger contre son utilisation en affirmant qu’il n’est pas un moyen dont on peut se servir en clinique car il génère diverses formes de confusion. « Le pardon est seulement un concept à la mode où l’on se veut zen… »

Toutefois, si l’on se limite à cette pensée, c’est toute une manière d’être et de vivre avec les autres qui se trouve vidée d’une exigence essentielle : réinscrire les relations brisées dans une dynamique de restauration de la réciprocité, et de transformation de l’affectivité blessée.


Un symptôme ?

Lorsqu’on étudie l’expérience des vies blessées, l’impossibilité de pardonner apparaît comme l’un des symptômes les plus troublants de l’incapacité à se délivrer de son passé traumatique. Ce qui est impardonnable se révèle comme le trait fondamental d’une blessure psychique ; c’est à la fois un verrou qui empêche de se libérer de son passé meurtri et un enjeu du travail à mener. C’est donc la déflagration de la vie détruite, cette intériorité morte qu’il faut considérer dans ce qu’elle porte d’impardonnable en elle. Considérer cette empreinte permet plus directement d’analyser la question du non-pardon en rapport avec les traits les plus saillants mis en lumière par les études sur les traumatismes psychiques.

Le mal qui a été fait et qui est gravé en soi est le moteur même de l’impardonnable. En vivant sa blessure comme impardonnable, la victime se ferme à toute possibilité d’horizon, elle ne tolère pas de brèche dans sa vie morte. On observe là la formation d’une imbrication, d’un nœud entre la mort en soi et le mal impardonnable.

Un autre trait caractéristique de l’impardonnable est que le mal provoqué ébranle la vie tout entière. Ce qui est impardonnable n’est donc pas un « facteur psychologique isolé » mais bien un indicateur de l’expérience psychique du traumatisme subi.

Ce qui est impardonnable est pour beaucoup innommable, car il n’y a pas de mots pour dire le mal, son propre malheur. À cet égard ce mal constitue en lui-même un langage non dit de tout ce qui a été déchiré et anéanti.

Mettre des mots sur ces maux innommables relève longtemps, pour beaucoup, d’une tâche impossible, tant le mal est infini. Il n’y a pas de mots pour dire ce mal.

Une blessure psychique est une expérience extrême de la vie elle-même : ce mal sans nom, c’est la puissance du travail de mort en soi, ses ravages ne sont pas assignés à certaines zones de la vie. Toute la vie est engloutie dans la mort. Parce que Tout a été détruit, ébranlé jusqu’au plus profond de soi, Tout est impardonnable, absolument Tout. Pourquoi ?

Ce mal qui ne peut être pardonné pose de façon concrète et directe la question de la place du mal dans nos sociétés, c’est-à-dire de la violence, du mensonge, des crimes dans l’expérience humaine de nos vies.

Soljenitsyne lui donne un éclairage saisissant quand il écrit son expérience du goulag : « J’ai compris que la frontière entre le bien et le mal passe par le cœur de chacun. » Dans cette perspective, l’acte impardonnable prend un nouveau relief : il est vécu, ressenti, évalué comme un acte inhumain. Ce qui fonde ici la qualification de mal impardonnable, c’est le fait qu’il soit perçu comme inhumain. Il se trouve ainsi rejeté en dehors de la sphère humaine. Le mal impardonnable constitue alors le seuil extrême qui a été franchi, où l’humain bascule dans l’inhumain. Dans ces conditions, les actes qualifiés d’inhumains sont par là même impardonnables.

Autrement dit, commettre un acte inhumain, c’est perpétrer un mal impardonnable. Sur quoi repose cette association entre inhumain et impardonnable ? Du point de vue psychologique, il s’agit d’un processus de catégorisation, c’est-à-dire une séparation introduite entre ce qui est humain et inhumain, et qui résulte d’une construction sociocognitive attribuant à des actes considérés comme inhumains un caractère impardonnable.

Les actes criminels qualifiés de crimes contre l’humanité apportent un éclairage à ce qui est impardonnable.

Ils sont définis comme des actes imprescriptibles qui peuvent faire l’objet de poursuites judiciaires en tout temps et en tout lieu car ils sont considérés comme des crimes contre l’humanité de tout être humain. Dans cette perspective, un acte imprescriptible est, par nature, un acte inhumain. Or on observe qu’un acte imprescriptible est le plus souvent perçu comme un acte impardonnable. De ce fait, les crimes contre l’humanité constituent des actes impardonnables. C’est la qualification d’inhumains qui leur confère ce caractère impardonnable. Autrement dit, l’acte qualifié d’inhumain est un seuil qui exprime la face insupportable, inacceptable des actes commis. Dans ces conditions, un acte qualifié d’inhumain le rend de ce fait impardonnable.

Pour autant, cela ne règle pas le fond du problème ; un être inhumain reste malgré tout un être humain, y compris jusque dans son inhumanité qui a commis l’acte impardonnable.








CHAPITRE 2

L’inoubliable blessure


Certaines des caractéristiques de la blessure psychique, telle la mémoire traumatique, permettront d’éclairer comment ce qui est vécu comme impardonnable réactive le fait de rester bloqué sur l’expérience passée et d’être incapable de s’en libérer. Ainsi, ce qui est vécu comme inoubliable constitue un des traits symptomatiques de ce qui est considéré comme impardonnable.

On ne peut comprendre ce que veut dire pardonner si on n’entre pas au cœur de l’expérience des vies détruites pour saisir ce que représente la profondeur du mal vécu par les victimes dans ce qui est impardonnable pour elles.

L’impardonnable représente une des expressions les plus symptomatiques de la mémoire traumatique, c’est-à-dire cette impossibilité à se détacher de son passé meurtri et de son être abîmé.

Ce qui est vécu comme impardonnable est intimement lié à la façon dont une victime vit son expérience blessée. Si les études sur les expériences traumatiques permettent aujourd’hui de mieux appréhender la profondeur et la gravité des effondrements psychiques provoqués par une violence, un abus, un crime odieux, elles n’abordent guère la question de l’impardonnable en tant que symptôme traumatique. Néanmoins, ces apports cliniques serviront ici de point d’appui pour éclairer et comprendre comment le sentiment de la vie détruite en soi se nourrit du sentiment que le mal est impardonnable.

Quelle relation s’établit entre l’expérience traumatique inoubliable et le fait que l’on ne peut pas pardonner ? Autour de quelles expressions particulières de l’expérience traumatique se noue le sentiment que ce qui est inoubliable est en même temps impardonnable ? Quels sont les processus psychiques à l’œuvre dans ce processus d’enfermement irrémédiable dans la blessure ?


Le temps aboli

Au cours de mon expérience à l’Université de Montréal, j’ai rencontré un jour, dans un centre commercial proche du quartier où je résidais, un homme installé derrière une petite table en train de vendre son livre. Il avait mis vingt ans à écrire ce qui était son témoignage sur son expérience des camps.

Dès notre premier entretien, il m’a dit : « Ma vie est partie en lambeaux après ma sortie des camps. Je ressens toujours une infinie tristesse en moi : jouir de la vie est quelque chose que je ne connais pas… après tout ce temps. Comment exprimer aujourd’hui ce que je ressens envers ceux qui m’ont volé ma vie ? Personne n’a le droit de pardonner cela, personne n’a le droit de pardonner quoi que ce soit de ce passé. » Tout son récit déchirant était traversé par une tonalité globale qui était celle d’une offense inoubliable nourrie par la haine.

Au cours de nos échanges ultérieurs qui se sont prolongés sur plusieurs années, j’ai pu saisir de manière plus vive, mais aussi plus douloureuse comment son impossibilité de pardonner était imbriquée dans son expérience inoubliable. Il la réactualisait en quelque sorte sans cesse à travers son maudit passé. C’était comme un verrou qui rendait impensable tout horizon de libération. Le titre de son livre Inoubliable Bergen-Belsen (Mo Is, 1993), il le brandissait comme une sorte d’étendard de sa vie blessée, comme le sceau d’une offense impardonnable.

Il y a donc lieu de mieux comprendre en quels termes de tels processus traumatiques bloquent toute perspective de pardon mais aussi toute perspective de vie. En d’autres termes, quels sont les leviers psychiques activés par les forces de l’impardonnable ?

D’abord ce sentiment du mal inoubliable montre à quel point la relation au temps de la vie est elle-même partie en morceaux. C’est à l’intérieur de ce temps mort de sa propre vie que s’inscrit la relation traumatique au passé – la mémoire traumatique – comme un mal inoubliable. Est impardonnable dans ce cas ce qui, dans la relation intime d’une victime à ce qu’elle a subi, n’est pas intégrable, c’est-à-dire ce qui est vécu comme inacceptable à la fois dans ce que la personne est devenue et dans ce qu’elle a subi.

En ce sens, ce qui est vécu comme impardonnable représente une fixation non seulement à l’événement passé mais confère son caractère inoubliable à l’offense qui a été faite, rendant impossible tout réaménagement psychique au présent.

L’inoubliable offense est non seulement révélatrice d’un temps qui s’est arrêté, mais aussi de ce qui a été détruit chez la victime. Ce n’est donc pas dans le seul passé traumatique que réside le mal impardonnable, mais dans ce que la victime ressent comme offense qui lui a été faite par l’acte commis en tant que destructeur de son intégrité intime, et cela sans prescription. Au présent, lourd et sans fin.

Si on peut parler de mémoire traumatique, il s’agit néanmoins d’une mémoire vivante, mais blessée qui perpétue un message : celui de l’offense même, qui est impardonnable. Ce qui est inoubliable dans l’offense est indiqué dans la relation intime de la personne blessée avec son corps.

Cet aspect complémentaire du sentiment de l’inoubliable s’exprime chez beaucoup par le caractère ineffaçable de leurs blessures : « Cette marque au fond de moi ne disparaîtra jamais » (viol) ; « Rien ne pourra effacer ce que j’ai subi, une part de moi-même erre à jamais dans le royaume des ombres » (otage). Tous continuent à vivre dans ce monde abîmé de leur être qui n’est plus le monde de la vie et sur lequel le présent n’a pas de prise. Rien, avec le temps, ne semble pouvoir atténuer les effets dévastateurs du mal qui se perpétue au fond de leurs âmes brisées.

Certains mettent l’accent sur le caractère irrémédiable des offenses : « On est mort de l’intérieur » ; « On ne peut plus ressusciter ce qui a été tué » (abus sexuels).

L’expérience inoubliable, c’est un temps verrouillé par le traumatisme qui arrête la vie et la fige dans sa blessure. Si les assauts de cette offense sont vécus comme une déflagration de son identité, le sentiment de ce qu’on a subi devient celui d’un être qui vit « la mort dans l’âme » (Crocq, 1999). Des études ont montré que ce sont les personnes blessées directement dans leur intégrité physique et psychologique, ainsi que dans leur dignité, qui sont celles pour lesquelles le mal qui leur a été fait est perçu comme le plus impardonnable.

Ce mal vécu comme impardonnable se nourrit de l’offense et perpétue ainsi les symptômes de la mémoire traumatique. De ce fait, il ne touche non pas tel ou tel aspect de l’existence blessée, mais bien les raisons mêmes de vivre.

« Depuis ce que j’ai vécu, s’est installée en moi une immense tristesse qui s’accentue avec le temps : ce n’est pas comme un deuil, c’est le sentiment d’avoir raté ma vie : je ne peux pas devenir une femme parce que je reste toujours une enfant, une petite fille ; je ne serai jamais mère ; ça va plus loin que la perte, c’est l’échec de ma vie. » Cette personne, violée à l’âge de 14 ans, a appris par la suite, quand elle s’est mariée, qu’elle ne pourrait pas avoir d’enfants. Cette impossibilité-là est pour elle comme le miroir de ce qu’elle ne peut oublier, c’est-à-dire une vie devenue impossible.

L’inoubliable offense représente un univers psychique qui renvoie sans cesse à son passé, ce passé infernal dont on ne peut se débarrasser. Le mal qu’on a subi continue son œuvre de mort à travers son emprise sur le présent. Ce fonctionnement psychique montre à quel point la dynamique temporelle est figée, gelée en quelque sorte dans le temps glacial du traumatisme.

Mais le mal, ce n’est pas à proprement parler le passé, c’est le fait que l’on a été offensé qui empêche d’oublier ce qui est arrivé. La mémoire traumatique garde à vif ce vécu douloureux et émotionnel en transformant le présent en un terrain miné. « Aujourd’hui, je ne réalise même pas encore toute l’atrocité de ce que j’ai vécu. Tout ce qui s’est passé est encore dans ma peau, le temps n’y changera rien ; je ne peux le rayer de ce que je suis devenu. Tant d’années se sont écoulées, mais je reste meurtri par toutes ces blessures qui me remuent au plus profond de moi. Comment pardonner l’impardonnable ? » déclare, lors d’un de nos entretiens ultérieurs, le rescapé des camps.




L’oubli impossible

L’impossibilité d’oublier affecte ainsi de manière complexe et profonde non seulement les processus psychiques en œuvre dans la mémoire, mais également la façon de vivre le présent.

Cette inoubliable offense est une affliction infinie ; elle pousse en quelque sorte les émotions et les cognitions à se focaliser sur les aspects meurtris de sa vie, que l’amertume envahit de ses vagues déchaînées de tristesse et de désespoir. Pour vivre, il faudrait oublier ; or la victime en est incapable, cette douleur inoubliable la fait exister.

La vie blessée est une vie qui tourne en rond avec son passé, qui se nourrit indéfiniment de son mal et de sa souffrance. C’est un cercle vicieux qui est vécu comme un cycle infernal. L’engrenage répétitif et maléfique dans lequel on est pris est un travail de mort, car il n’y a pas de retour possible vers la vie. C’est l’éternel recommencement de l’inoubliable, éternel retour de la mort que l’on porte en soi.

Il en découle une autre caractéristique associée à l’inoubliable, c’est l’impossibilité de faire le deuil de ce qu’on a perdu dans l’expérience traumatique. La psychothérapeute Judith Stern (Stern et Maoz, 1985) qui a accompagné des survivants des camps a ainsi observé au cours des thérapies l’incapacité pour beaucoup, même cinquante ans plus tard, de faire ce travail de deuil ; elle l’a interprétée comme une cristallisation sur les séparations et les pertes de parents morts dans les camps. Ce deuil impossible, à son tour, se nourrit du mal impardonnable que l’on porte en soi. Dans ce sens, ce que l’on a vraiment perdu, c’est sa propre vie. C’est donc « le deuil interminable » de sa vie perdue que la victime porte en bandoulière dans son parcours tourmenté.

Dans l’inoubliable offense, c’est enfin le rapport au temps de la vie qui s’est brutalement bloqué ; il devient le temps même de l’offense tournée vers le passé : « Le temps s’est arrêté et rien ne s’est passé depuis » (Davidson, 1981). Le survivant, le rescapé, la victime se situent alors comme des vivants, mais uniquement en référence au « temps d’avant », le temps de la vie.

Le sentiment du caractère inoubliable de l’offense est, dans ce cas, une expression de l’aspect irréversible non seulement du mal commis mais du temps lui-même : « Cette marque au fond de moi ne disparaîtra jamais » (abus sexuel). D’ailleurs, la mémoire traumatique ne constitue pas l’aspect central de l’inoubliable chez les victimes rencontrées, c’est plutôt le fait qu’elles restent figées dans un monde intérieur bouleversé, où leur rapport au temps est également dévasté. J’ai ainsi observé que certaines victimes identifiaient toute leur vie à leur traumatisme : elles ne se percevaient pas seulement comme marquées par leur traumatisme, elles étaient traumatisme : celui-ci désigne alors leur façon d’être et de vivre scellée par cette cassure inoubliable.

On saisit toute la complexité psychique de ces processus qui s’enchaînent et se déchaînent dans l’univers intime des victimes. Le mal impardonnable est, par conséquent, inoubliable, car la vie a été tuée en soi. Cette mort-là, c’est la mort de son âme, la mort de sa confiance, la mort de ses rêves, la mort de son amour, bref la mort de sa vraie vie.

Quand on est mort de cette façon, on ne pardonne plus, on n’a plus la force de pardonner, car on n’a plus la force de revivre.
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